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Chapitre 1
Jamais – au grand jamais ! – Zuhal n’aurait imaginé que Jasmine puisse vivre dans un endroit pareil.
Un minuscule cottage, au fin fond de la campagne anglaise, au bout d’un chemin si étroit que son imposante limousine avait eu du mal à s’y frayer un passage.
Comment diable était-il possible que la jeune femme élégante qu’il avait connue, fascinée par l’éclat de la grande ville, ait trouvé refuge en un lieu aussi désolé ? C’était à n’y rien comprendre !
La moue dubitative de Zuhal laissa place à un petit sourire en coin. Après tout, qu’importait l’apparence du logis ? Jusqu’à ce jour, il ne s’était guère préoccupé de savoir où demeurait la belle. Tout au plus lui arrivait-il de se remémorer les courbes sensuelles de son ancienne maîtresse – un souvenir sur lequel il évitait de s’attarder, pour d’évidentes raisons. Mais, parfois, des flash-back lui traversaient l’esprit : la douceur de l’épiderme de satin ; l’arrogance provocante de la poitrine ; la manière dont Jazz aimait faire pleuvoir sur son torse des baisers brûlants.
La gorge sèche, il déglutit avec peine.
N’était-ce pas pour cela qu’il avait pris la décision de cette visite impromptue ? De toutes les femmes qu’il avait connues, Jasmine était celle qui lui avait procuré le plus de plaisir. Dès le début, une alchimie fulgurante les avait jetés dans les bras l’un de l’autre. Pourquoi ne se permettrait-il pas de raviver les braises de cet incendie ?
Après tout, aucun des deux n’avait entretenu d’illusions sur la nature de leur relation. Leur rupture n’avait brisé aucun rêve chimérique. Ils avaient vécu cette liaison comme deux adultes lucides. Aussi, il ne pouvait y avoir le moindre danger à s’autoriser un retour éphémère sur le passé, et à savourer un peu de félicité sans prise de tête, à un moment où Zuhal avait plus que jamais besoin de légèreté.
Son sourire s’éteignit pourtant. Était-ce bien raisonnable de renouer avec une période révolue ? Il mettait un point d’honneur à savoir tourner la page quand l’heure était venue.
Aucune relation féminine n’avait d’importance aux yeux de Zuhal el-Haidar, au-delà du plaisir physique qu’il y prenait.
Néanmoins, Jazz était une fille sensée. Aussi pouvait-il, pour une fois, s’accorder le droit d’enfreindre une règle qu’il s’était fixée à lui-même et considérait comme intangible.
Car la fatalité entraînait Zuhal dans une direction funeste autant qu’inattendue. Tout son avenir allait être bouleversé.
Au fond de lui, le chagrin se mêla à la colère. Sauf qu’il aurait beau faire, rien ne lui rendrait cette tête brûlée qu’était son frère aîné. Et rien ne modifierait les événements qui venaient de changer son propre destin. Autant écarter ces amères pensées, et se concentrer sur Jasmine Jones et son corps divin. Grâce à elle, il allait pouvoir gommer de son esprit tout ce qui n’était pas désir et plaisir. Rien qu’à cette perspective, il sentit naître une érection. Car Jazz était la plus douce et la plus fabuleuse maîtresse qu’il eût jamais eue.
Enjambant les herbes folles qui pointaient avec vigueur entre les fentes du dallage, il songea qu’elle l’avait peut-être remplacé au cours des dix-huit mois écoulés depuis leur rupture. Zuhal s’empressa de repousser cette idée bien trop outrageante pour son ego.
Cependant, si tel était le cas, il saurait s’effacer dignement. Après tout, il avait beau être un noble fils du désert, il n’en était pas pour autant un sauvage. Quand bien même Jazz Jones avait la capacité d’éveiller en lui les pulsions les plus primitives qu’un homme puisse éprouver.
Lorsqu’il poussa le portillon, il remarqua qu’un coup de peinture ne serait pas superflu. Il faudrait qu’il envoie quelqu’un pour s’acquitter de cette tâche, nota-t-il mentalement.
Plus tard.
Lorsqu’il aurait joui du réconfort dont il avait tant besoin.
Soulevant le heurtoir, il le laissa retomber lourdement sur le panneau de bois à la peinture écaillée. Le son se répercuta à travers le minuscule logis.
   
   
Interrompant le ronronnement de la machine à coudre, Jasmine leva la tête et plissa les yeux. Des yeux fatigués d’avoir trop longtemps fixé son travail de couture, la veille au soir.
Qui pouvait bien toquer à sa porte à cette heure de l’après-midi ? Un instant, elle fut tentée d’ignorer celui ou celle qui venait la déranger, alors même qu’elle profitait d’un trop rare moment de calme pour se consacrer aux rideaux qu’il lui fallait livrer sans tarder à une cliente exigeante.
Néanmoins, elle se réprimanda intérieurement et se leva. Elle n’allait quand même pas se transformer en ermite parce qu’elle avait choisi de changer radicalement de style de vie, en quittant définitivement la ville ! De plus, elle n’avait rien à redouter d’une visite. N’avait-elle pas reçu le plus chaleureux accueil de la part de la population de ce hameau paisible – ce qui avait aidé à rendre moins difficile le bouleversement de sa situation matérielle. L’intrus ne devait être que quelque habitant du voisinage, venu lui vendre des tickets pour la tombola de la kermesse.
Elle tira la porte. Il n’en était rien !
Rien du tout !
Le choc la submergea comme un raz-de-marée. Percevant les émotions qui se propageaient à travers son corps, elle eut le temps de songer qu’elles ressemblaient furieusement aux effets déclenchés par le désir – l’accélération instantanée du pouls ; le sang qui monte au visage ; les genoux flageolants, rendant indispensable de se cramponner à la porte…  Et, par-dessus tout, cette étrange sensation de flotter hors de sa propre enveloppe charnelle. Comme si ce qui était en train de se produire ne pouvait être réel… 
Car c’était tout simplement…  impossible !
Le cœur battant à tout rompre, les yeux écarquillés, Jasmine examina l’homme qui se tenait sur le pas de la porte. Si elle le fixait suffisamment longtemps, peut-être disparaîtrait-il dans un nuage de fumée.
Malheureusement, il demeurait figé sur le seuil. Aussi massif qu’un bloc de marbre sombre, aussi puissant que le chêne centenaire dominant la place du village toute proche.
Si seulement elle était insensible à sa présence ! Mais, à seulement poser les yeux sur lui, Jasmine sentait une poigne d’acier enserrer son cœur comme un étau, et tout son corps palpiter d’un désir trop longtemps réprimé.
Le visage anguleux, aux méplats et contours confirmant le port de tête aristocratique, trahissait l’appartenance à une noble lignée. La chevelure était d’un noir aile de corbeau, en harmonie avec l’éclat des prunelles de jais et le teint cuivré. Le profil d’aigle n’était adouci que par la bouche aux lignes incroyablement sensuelles.
On aurait pu se méprendre sur les origines de l’homme, eu égard au raffinement de la tenue, de la chemise immaculée et de la cravate de soie. Mais Jasmine avait vu des photos le montrant vêtu, à la mode orientale, de longs caftans, dont l’étoffe claire mettait en valeur le hâle de la carnation, et laissait deviner la puissance de la musculature forgée à dos de cheval, dans l’immensité des déserts les plus rudes de la planète.
Un véritable héros de conte de fées !
Zuhal el-Haidar, cheikh et prince de sang, était le fils cadet d’une famille issue d’une très ancienne dynastie, régnant sur l’émirat du Razrastan, au sous-sol regorgeant d’or noir, aux montagnes diamantifères, et où l’on élevait des pur-sang figurant sur les champs de courses du monde entier.
C’était à cet homme qu’elle s’était donnée corps et âme. Sauf qu’il ne demandait pas davantage que son corps. Et Jasmine n’avait eu d’autre choix que de lui laisser croire que cela lui convenait. La seule autre solution aurait été de repousser les avances pressantes qu’il lui faisait – à sa grande surprise, d’ailleurs — , chose dont elle s’était avérée incapable.
Depuis leur rupture, il ne s’était pas écoulé un jour sans qu’elle pense à lui, persuadée de ne jamais le revoir. Car Zuhal l’avait définitivement rayée de sa vie.
Un flot de questions assaillait l’esprit de Jasmine. Pourquoi cette visite ? Comment l’avait-il trouvée ?
Une certitude s’imposa à elle : il ne fallait surtout pas qu’il s’attarde !
Toutefois, elle avait perdu sa naïveté passée. Par force, elle avait mûri. Jasmine avait découvert qu’il est, parfois, nécessaire de prendre le temps de réfléchir avant d’agir. Aussi résista-t-elle à l’envie de claquer la porte. Au lieu de cela, elle se contraignit à un sourire aimable.
— Zuhal ! s’exclama-t-elle d’une voix dont elle parvint à gommer toute émotion inopportune. Quelle…  surprise !
   
   
Fronçant les sourcils, Zuhal ne put empêcher l’agacement de doucher l’excitation qui le tenaillait. Ce n’était pas du tout l’accueil auquel il s’était attendu.
Pourquoi diable Jasmine ne se jetait-elle pas à son cou ? Même si elle lui jouait la comédie, pour sauver son honneur, il aurait dû voir le désir obscurcir ses prunelles, et ses lèvres carmin s’entrouvrir en une invitation muette et inconsciente.
Or, il n’en était rien. Tout ce qu’il lisait dans ses yeux, c’était de la méfiance. Ainsi qu’une autre émotion, difficile à identifier. De plus, il reconnaissait à peine la femme qui se tenait devant lui.
Dans son souvenir, Jazz était plutôt du genre gravure de mode. Bien qu’elle réalisât la plupart de ses toilettes elle-même – son budget ne permettant pas qu’il en soit autrement — , elle était toujours vêtue avec la plus extrême élégance. Avec un style bien à elle, qui avait retenu l’attention de Zuhal au premier regard. Et qui expliquait certainement pourquoi la direction du Granchester Hotel lui avait confié les rênes de sa très chic boutique.
Zuhal avait gardé en mémoire l’impeccable carré mi-long de sa chevelure couleur de miel, et s’étonnait de voir qu’elle l’avait laissée pousser, la nouant désormais en une tresse plus pratique que seyante, rejetée dans le dos d’un pull-over des plus quelconques. Lequel s’ornait, à l’épaule, d’une tache de nature indéfinissable.
Autre nouveauté peu satisfaisante : Jasmine dissimulait ses jambes, merveilleusement galbées, sous un blue-jean sans forme – un vêtement dont Zuhal ne lui avait pas caché qu’il l’avait en horreur !
Mais, après tout, songea-t-il, qu’importait la manière dont elle était vêtue ? N’allait-il pas la dénuder sans tarder ? Rien n’avait d’importance, hormis la passion qui faisait bouillir son sang. Pour un peu, il aurait déploré que Jasmine ait toujours un tel effet sur sa libido – et cela au moment même où il sentait tout son corps frémir face à sa présence. Quelle ironie !
Adoptant le ton suave qui sied entre deux individus ayant entretenu une relation intime – ce qui n’allait pas tarder à se reproduire — , il susurra :
— Bonjour, Jazz.
Mais pourquoi continuait-elle à lui opposer cette expression fermée ? Contrairement à ce qu’il espérait, Jasmine ne le gratifiait pas d’un sourire extatique, ne lui ouvrait pas tout grand la porte pour le laisser entrer, pas plus qu’elle ne se jetait dans ses bras. Rien, dans son attitude, ne montrait qu’elle se réjouissait de le revoir après presque deux années loin de lui.
Au lieu de cela, elle se contenta d’un bref signe de tête. Avec dans le regard cette lueur obstinément méfiante.
— Comment m’as-tu trouvée ?
Zuhal haussa les sourcils. Il n’avait guère l’habitude qu’elle l’accueille aussi froidement. Ni qu’elle l’interroge avec une brusquerie confinant à l’insolence. À qui croyait-elle s’adresser ? À un vulgaire représentant de commerce ?
Manifestement, elle n’avait pas conscience que le futur souverain du Razrastan, était sur le pas de sa porte. Et qu’il était des plus incorrects de l’y laisser en plan.
Lorsque Zuhal reprit la parole, ce fut sur un ton clairement réprobateur – dont il savait qu’il suffisait à faire trembler bien des hommes mûrs.
— Ne devrions-nous pas poursuivre cette conversation dans le confort de ton foyer, Jazz ? s’enquit-il. Quand bien même le terme « confort » me semble peu approprié.
Il vit le beau visage de Jasmine se contracter. Comme si elle avait été souffletée. Puis, elle se força à sourire. Dans un effort aussi palpable que si elle luttait contre la résistance de tous ses muscles faciaux.
C’était à n’y rien comprendre ! Pour autant que Zuhal s’en souvenait, ils s’étaient séparés en bons termes. Enfin, en aussi bons termes que possible, lorsqu’un homme met un point final à ce qui a été une relation tout à fait plaisante.
Curieusement, néanmoins, à la différence de ses maîtresses précédentes, Jasmine avait refusé le bijou qu’il avait coutume d’offrir en cadeau de rupture. C’était avec étonnement – ainsi qu’une pointe d’irritation – que Zuhal avait vu revenir le collier d’émeraudes et de diamants, soigneusement empaqueté, accompagné d’un mot dans lequel elle disait ne pouvoir accepter pareil présent.
Posant les yeux sur la peinture écaillée de la porte, Zuhal serra les lèvres. Si quelqu’un avait besoin d’argent, c’était bien Jasmine, à en croire ce qu’il constatait.
— Je suis…  désolée, Zuhal, marmonna-t-elle, mais je ne peux pas te laisser entrer. Ce…  ce n’est pas le moment. Tu aurais dû me prévenir.
Bon sang, les choses étaient claires ! s’indigna Zuhal in petto. Jasmine avait accueilli leur séparation avec la plus grande dignité. Sans cris, ni scènes superflues. Elle n’avait même pas versé la moindre larme – tout au moins en sa présence. Mais elle n’était pas de bois ! Jasmine Jones était la femme la plus sexy qu’il lui eût été donné de rencontrer. Entre ses mains expertes, elle avait découvert les joies du sexe. Comment imaginer qu’elle soit, ensuite, retournée à son célibat ?
Les tempes serrées par le douloureux battement du sang, Zuhal se contraignit à admettre l’impensable. Après tout, pourquoi Jasmine ne l’aurait-elle pas remplacé dans son lit par un homme qui lui conviendrait mieux que le cadet d’une ancienne dynastie orientale ? Quelque brave garçon, issu du même milieu qu’elle, et prêt à l’épouser.
Peut-être avait-elle raison ? Il aurait mieux fait de prévenir de sa visite ! Cela aurait laissé le temps à la jeune femme de se débarrasser de son petit ami. Et de passer une tenue un peu plus seyante.
Mais depuis quand attendait-on de Zuhal el-Haidar qu’il fixe un rendez-vous galant à l’avance ?
Malgré lui, il ne put empêcher la jalousie de nouer son estomac. Cependant, il s’obligea à adopter un ton mesuré.
— Est-ce qu’il y a un autre homme dans ta vie, Jazz ? questionna-t-il.
Elle afficha une mine offusquée. À croire qu’il avait proféré quelque énormité.
— Bien sûr que non ! répliqua-t-elle.
Sans même se rendre compte qu’il avait retenu sa respiration, Zuhal expira longuement. En lui, la jalousie laissa place à un enivrant sentiment de triomphe, et au désir le plus impérieux.
— Eh bien, dit-il avec un grand sourire, j’ai fait une longue route pour te voir. Il me semble que nous nous étions quittés bons amis. Aussi, je ne comprends pas pourquoi tu ne me laisses pas entrer.
   
   
Jasmine se raidit. Fort heureusement, songea-t-elle, la porte entrouverte dissimulait sa main cramponnée à la poignée. Jetant un coup d’œil par-dessus la carrure imposante de Zuhal, elle vit le capot de sa limousine noire briller à travers les buissons encore dénudés. Son chauffeur devait attendre patiemment au volant. Et certainement la voiture de ses gardes du corps était-elle garée un peu plus haut sur le chemin.
Son cœur se serra, mais elle s’efforça de garder une expression imperturbable. Surtout, songea-t-elle, ne pas montrer la frayeur qui s’emparait d’elle !
Dire que, dix-huit mois plus tôt, elle avait été persuadée de prendre toutes les bonnes décisions ! Confrontée à la perfection du visage ténébreux de Zuhal, elle se prenait à douter. De même qu’elle était tenaillée par un émoi bien trop familier. Que faire ?
Lui interdire l’entrée éveillerait inévitablement ses soupçons. Par ailleurs, cela n’aurait d’autre effet que d’accroître son intérêt. Car Zuhal était l’archétype du mâle dominant, et se voir refuser quelque chose ne pouvait qu’attiser sa volonté de l’obtenir.
Tout bien considéré, Jasmine disposait encore d’une heure libre, avant que la situation ne devienne véritablement délicate. Pourquoi ne pas le faire entrer, alors ? Ensuite, elle l’écouterait poliment exposer les raisons de sa visite, puis elle lui demanderait de partir. Sans que cela porte à conséquence.
Ouvrant largement la porte, elle sentit s’éveiller sa mauvaise conscience lorsqu’elle vit Zuhal poser les yeux sur l’anneau d’or à son annulaire. Ce fut avec une expression rembrunie qu’il baissa la tête pour passer sous la poutre basse de l’entrée.
— J’avais cru comprendre qu’il n’y avait pas d’homme dans ta vie, lança-t-il sur un ton accusateur, tandis que la porte se refermait derrière eux avec un grincement.
— C’est la vérité.
— Alors, pourquoi cette alliance ? Tu as renoué avec ton mari ?
Jasmine se sentit devenir écarlate.
— Bien sûr que non, répliqua-t-elle. Nous sommes divorcés, tu le sais bien. Quand je t’ai connu, le divorce venait d’être prononcé.
— Alors, je te le répète, que signifie cette alliance ?
De quel droit se permettait-il de l’interroger sur sa vie ? s’offusqua Jasmine en son for intérieur.
Peut-être aurait-elle dû protester contre cette infraction aux règles du plus élémentaire savoir-vivre ? Mais cela aurait été vain. Zuhal était habitué à n’obéir qu’à ses propres règles. Et puis, sa conscience la titillait de nouveau. Car, bien qu’il en ignore la raison, il était tout à fait en droit de lui poser des questions indiscrètes.
Il posait sur elle un regard qu’elle ne connaissait que trop bien. Ce regard avide, lourd d’un désir impérieux. Amèrement, Jasmine songea qu’il n’avait jamais voulu que son corps. Sans rien donner en échange. Sans espoir d’avenir.
Cela ne devait pas se reproduire, et il était essentiel qu’elle se protège.
Selon toute probabilité, Zuhal devait avoir d’ores et déjà convolé en justes noces avec la princesse de sang royal qu’il lui avait toujours dit vouloir rencontrer.
Il fallait absolument qu’elle se débarrasse de lui au plus vite !
— C’est juste un signe dissuasif, lâcha-t-elle.
Les sourcils de jais se soulevèrent.
— Pour écarter les flopées de soupirants qui viennent toquer à ta porte avec des intentions lubriques ?
Préférant ne pas répondre au sarcasme, Jasmine secoua la tête.
— Pas vraiment, non ! riposta-t-elle.
— Il est vrai que ton apparence n’a rien de très attirant. Mais nous savons, l’un comme l’autre, que tu peux être sublime, si tu t’en donnes la peine.
Mieux valait serrer les dents que réagir à la perfidie de ce compliment détourné, résolut Jasmine.
— Je me suis rendu compte que je n’avais pas fait les meilleurs choix en termes de relations masculines, par le passé, dit-elle, et j’ai choisi de m’accorder un peu de temps, pour me consacrer à ma carrière.
— Ta carrière ? De quoi parles-tu, Jazz ? Pourquoi avoir quitté la boutique où tu travaillais ? Je croyais que la direction de l’hôtel te rémunérait très confortablement.
Jasmine haussa les épaules. À quoi bon expliquer à Zuhal qu’elle avait décidé de se lancer dans la réalisation d’articles d’ameublement, et que sa petite entreprise commençait à gagner en popularité ? De la même manière, il n’aurait trouvé aucun intérêt à l’entendre raconter qu’elle prévoyait de compléter cette activité par la création d’une ligne de vêtements pour bébés, dont elle espérait tirer un revenu d’appoint suffisamment substantiel.
— Londres devenait trop cher pour moi, se contenta-t-elle de répondre. Et puis, j’avais envie de changer de décor. Mais tu ne m’as toujours pas dit ce qui t’amène.
   
   
L’étonnement ressenti par Zuhal était des plus vifs. Se pouvait-il qu’il se soit mépris sur l’effet qu’il produisait sur cette femme ? N’avait-elle pas été aussi éprise de lui qu’il le croyait ? Il avait imaginé qu’elle l’admettrait dans son lit sans faire de façons, comme par le passé. Il n’avait pas oublié combien sa bienveillance naturelle avait agi sur lui comme un baume apaisant, lorsque quelque chose le tourmentait. De même qu’il gardait à l’esprit l’impatience fébrile avec laquelle elle attendait leurs rencontres.
Tout à coup, l’indifférence qu’elle lui opposait refroidit ses ardeurs érotiques. À sa grande surprise, il éprouvait le besoin tout à fait inhabituel de se confier. En soupirant, il se dirigea vers la fenêtre, laissant son regard errer sur les quelques jonquilles parsemant la pelouse du minuscule jardin.
— Es-tu au courant que mon frère est porté disparu ? questionna-t-il à brûle-pourpoint. Il est certainement mort.
Le hoquet de surprise que Jasmine laissa échapper fit se tourner Zuhal. Elle portait les mains à sa gorge, comme si elle manquait d’air.
— Mort ? finit-elle par lâcher. Oh ! Zuhal, je suis désolée. Je sais qu’il était ta seule famille. J’ignorais sa disparition.
Zuhal plissa les yeux.
— Nous avons tenu la nouvelle secrète aussi longtemps que possible. Mais, aujourd’hui, c’est de notoriété publique. Tu n’en as pas entendu parler ?
— Je…  je n’ai pas vraiment le temps de lire la presse, en ce moment. Et mon téléviseur est en panne.
S’interrompant, Jasmine mordilla sa lèvre inférieure – et Zuhal s’émut qu’elle soit aussi pulpeuse que dans son souvenir. Puis elle fixa sur lui un regard grave, avant de poursuivre :
— Que s’est-il passé ? Mais peut-être préfères-tu ne pas en parler… 
Contrairement à ce que Zuhal espérait, Jasmine ne semblait pas disposée à le prendre dans ses bras pour le réconforter. Or, c’était ce dont il avait besoin plus que toute autre chose. Sentir la chaleur d’un corps sensuel contre le sien, pour se rappeler qu’il était bien vivant. Qu’il ne gisait pas, inerte et glacé, quelque part dans un désert hostile, avec des vautours tournant au-dessus de lui.
Plantée à l’autre extrémité de la petite pièce, le vert bronze de ses iris assombri par cette dramatique nouvelle, Jasmine ne se départait pas d’une raideur empruntée. À croire qu’elle ne savait plus comment se comporter avec lui.
Sans bien comprendre pourquoi, Zuhal se lança dans un récit qu’il n’aurait entamé pour personne d’autre.
— Bien que Kamel ait été à la tête de notre royaume, avec toutes les responsabilités que sous-entend une telle position, il n’a jamais perdu son goût pour l’aventure. Il a passé sa jeunesse à expérimenter les activités les plus dangereuses, sans que personne parvienne à l’en détourner. Bien sûr, son couronnement l’a obligé à limiter sa pratique des sports extrêmes. Mais il a continué à partir à cheval à travers le désert aussi souvent qu’il en avait l’occasion. Il disait que cela lui permettait de respirer, de réfléchir, loin du tourbillon de la vie au palais. Et l’année dernière… 
— Oui ?
Un instant, Zuhal lutta pour contenir son chagrin. Et, surtout, sa colère à l’idée que son frère s’était autorisé des risques lourds de conséquences pour nombre de gens, et lui-même en particulier.
— Un jour, poursuivit-il, Kamel a enfourché son pur-sang favori, à l’aube, pour chevaucher dans le désert. Seul. Lorsque nous avons été prévenus par le garçon d’écurie, effrayé de voir l’orage qui menaçait, il était trop tard. Le vent se déchaînait déjà, et l’horizon était rouge sang.
Il s’interrompit pour maîtriser son émotion, puis reprit :
— On dit qu’il est impossible d’échapper à la violence de ces tempêtes de sable. Qu’il s’infiltre partout. On n’y voit plus rien. C’est à peine si l’on peut respirer. Bien sûr, une gigantesque opération de recherche a été lancée, mais en vain. On n’a retrouvé ni mon frère ni son cheval. Pas le moindre signe de l’un ni de l’autre. De toute façon, il y a des chances infimes qu’il ait survécu à cet enfer sur terre.
Une nouvelle pause, tandis que l’amertume pinçait ses lèvres, puis il conclut :
— Le désert se débarrasse facilement des corps.
— Oh ! Zuhal, murmura Jasmine, c’est affreux. Je suis désolée !
D’un bref signe de tête, Zuhal écarta ses paroles de compassion. Ce n’était pas de mots dont il avait besoin.
— Nous sommes tous désolés, dit-il d’un ton détaché.
— Que va-t-il se passer, maintenant ?
— Il faut attendre sept années, avant que Kamel ne soit officiellement déclaré mort. Néanmoins, le royaume ne peut demeurer sans un souverain à sa tête pendant toute cette période.
Tel un boxeur sur un coin de ring, Zuhal serra les poings si farouchement que l’on entendit craquer ses jointures. Sous le teint basané, Jasmine le vit blêmir.
— Par conséquent, enchaîna-t-il, j’ai dû accepter de gouverner en son absence.
Clignant des paupières, comme si elle avait du mal à comprendre la portée de ces paroles, Jasmine le dévisagea.
— Et…  qu’est-ce que cela signifie…  exactement ? interrogea-t-elle.
— Que si Kamel n’a pas reparu au bout de ces sept années, je serai couronné, puisque je suis le seul héritier vivant du trône. Jusque-là, j’occuperai toutes les fonctions de la charge, mais je ne serai que régent.
   
   
À l’entendre prononcer le terme « héritier », Jasmine fut submergée par une nouvelle onde de terreur. La transpiration coula le long de sa colonne vertébrale, et vint humecter la ceinture de son jean.
Est-ce que Zuhal savait ? Était-ce la raison de sa présence chez elle ?
Mais non, c’était impossible ! Il ne serait pas resté planté là, avec cette expression sinistre, à discourir sur le rôle qui lui était échu, s’il avait eu la moindre idée de l’événement capital qui avait bouleversé la vie de son ancienne maîtresse. N’avait-elle pas pris toutes les décisions nécessaires pour qu’il ne puisse rien savoir ?
— Et ta…  femme, souffla-t-elle, que pense-t-elle d’être devenue l’épouse du monarque en exercice ?
Sans trop savoir comment, Jasmine avait réussi à ce que sa voix ne tremble pas en posant cette question.
— Ma femme ? répéta Zuhal, en fronçant les sourcils. Mais je ne suis pas marié, Jazz.
Comme pour digérer une information qui bousculait toutes ses certitudes, Jasmine déglutit avec peine.
— Mais…  mais je pensais…  Lorsque nous avons rompu, tu m’avais dit que tu allais te fiancer avec une princesse d’un émirat voisin. Il me semble qu’elle s’appelait Zara… 
Zuhal opina de la tête.
— C’est vrai, acquiesça-t-il. Zara est la dernière en date des jeunes femmes qui m’ont été présentées comme épouses potentielles. Elle a un arbre généalogique presque aussi long et prestigieux que le mien. Malheureusement, elle est dotée du rire le plus crispant que j’aie jamais entendu. Il était hors de question que je passe ma vie avec elle. En plus, à ce moment-là, rien ne pressait. Aujourd’hui, les choses ont changé. Je ne peux gouverner mon pays sans une épouse à mes côtés.
Instantanément, le cœur de Jasmine se gonfla d’espoir. Plus tard, elle se reprocherait sa stupidité. Mais, pendant quelques secondes, elle se laissa aller à croire au mirage qui continuait à hanter ses nuits sans sommeil – celui où son prince du désert revenait la chercher pour l’emporter sur son fier destrier.
— Je ne comprends toujours pas ce qui t’amène ici, dit-elle d’une voix blanche.
Levant les mains, paumes en l’air, Zuhal afficha une mine résignée.
— Eh bien, je vais t’expliquer, Jazz, répliqua-t-il, un sourire pincé étirant ses lèvres sensuelles. Dans un mois, ma vie va subir une transformation radicale, lorsque je signerai les documents faisant de moi le régent du royaume. Or, bien que mes sujets reçoivent ainsi l’assurance que notre dynastie va perdurer, cela ne suffira pas à apaiser leurs incertitudes et leur chagrin. Le pays a besoin de retrouver une stabilité que Kamel – malgré toutes ses qualités – n’a pas su lui garantir. Dorénavant, c’est à moi que cette tâche incombe. Pour ce faire, il deviendra impératif que je me marie.
S’interrompant un instant, Zuhal laissa son regard errer dans le vague, manifestement inconscient que Jasmine retenait son souffle et que ses mains tremblaient.
— Cette fois, reprit-il, je ne pourrai pas me montrer difficile. Il me faudra choisir une femme sans tarder.
Dans un hoquet, Jasmine interrogea :
— Tu veux dire…   ? Une femme… 
— De sang royal, bien évidemment !
Les prunelles noires de Zuhal pétillèrent de cette lueur malicieuse qui mettait des papillons dans l’estomac de Jasmine.
— Désolé, Jazz, précisa-t-il, mais pas une Anglaise divorcée. Au cas où tu te ferais des idées… 
— Pas du tout !
C’était davantage contre elle-même que contre Zuhal que Jasmine était furieuse. Comment pouvait-elle encore se laisser prendre à ces stupides songes creux, qui faisaient battre son cœur plus vite ? N’avait-elle rien appris au cours des mois pendant lesquels elle avait été clandestinement sa maîtresse ? Elle aurait dû savoir qu’elle ne comptait pas davantage qu’un mouchoir jetable pour cet homme.
— Est-ce la raison de ta visite, Zuhal ? reprit-elle. Es-tu venu m’entretenir de tes projets de mariage, et me demander conseil ? Devrais-je t’aider à choisir une épouse ?
— Non, ce n’est pas pour cela que je suis ici. Est-ce que tu as vraiment besoin que je te fasse la démonstration de ce qui m’amène, ma ravissante Jazz ?
Lentement, Zuhal avait traversé la pièce exiguë, et il se tenait devant elle. Dans son regard, Jasmine vit briller un mélange de désir et de désespoir, auxquels s’ajoutait une autre émotion qu’elle ne savait identifier. Puis, sans préambule, il l’attira entre ses bras puissants.
— Si je suis là, déclara-t-il, c’est parce que je me sens seul et triste. Et parce qu’il n’y a que toi qui puisses soulager ce tourment.
La raison aurait voulu que Jasmine lui signifie clairement qu’elle n’était pas quelque objet qu’il pouvait à loisir abandonner puis reprendre. Cela, elle le savait pertinemment. Alors, pourquoi n’en faisait-elle rien ?
Était-ce parce qu’à son contact elle perdait fatalement tout sens commun ? Ou, tout simplement, parce que se réveillait en elle un désir ardent, jamais complètement éteint ?
Lorsqu’il parlait de soulager le tourment qui l’habitait, elle savait que le seul remède qu’il avait à l’esprit était le sexe. Fallait-il qu’elle soit folle pour avoir espéré, l’espace d’un instant, que ce soit de son amour qu’il avait besoin !
Pourtant, elle n’opposa pas la moindre résistance quand les longs doigts basanés lui prirent le menton pour incliner sa tête en arrière. Pas plus qu’elle ne protesta lorsqu’elle vit s’approcher de la sienne la bouche sensuelle, avec une lenteur qui aurait pu laisser croire que le temps s’était arrêté. C’est à peine si elle résista à l’envie de se hisser sur la pointe des pieds pour hâter la rencontre de leurs lèvres. Lorsque cela arriva enfin, Jasmine fut secouée par une commotion si violente qu’elle ne put retenir un gémissement de bonheur.
Alors, elle oublia tout. Que Zuhal n’aurait pas dû se trouver là. Qu’elle n’aurait pas dû se comporter comme elle le faisait. Que c’était la pire des erreurs de laisser les mains de Zuhal se glisser sous son pull-over, pour aller se refermer en coupe sur ses seins, avec une familiarité qui l’emplissait d’une joie sans mélange.
Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas éprouvé l’indicible satisfaction d’être exactement à sa place – là où il lui fallait être.
La bouche de Zuhal explorait la sienne avec une avidité qui lui faisait tourner la tête. Leurs langues se mêlaient comme si cette merveilleuse intimité ne s’était jamais interrompue. Le sang qui courait dans ses veines avait la suavité du miel le plus doux, tandis que les doigts de Zuhal titillaient les pointes engorgées de ses seins.
Avec délectation, elle redécouvrait le contact des grandes mains chaudes descendant le long de son buste, reprenant possession de ses flancs, s’immisçant sous la ceinture de son jean. Jasmine rentra le ventre, dans l’espoir que Zuhal se glisse plus bas sous l’étoffe rêche, et qu’il aille la caresser là où elle sentait sourdre un feu liquide. N’était-ce pas ce qu’elle désirait par-dessus tout ?
Il pressa son érection contre elle, et elle écarta instinctivement les cuisses comme pour l’accueillir en elle. Le murmure de contentement qui monta de la gorge de Zuhal ne lui échappa point.
Interrompant un instant son baiser, il chuchota contre ses lèvres :
— Ton corps a changé, non ?
— Oui… , susurra-t-elle.
Jasmine faillit demander si cette transformation était du goût de Zuhal. Perdait-elle la tête ?
Mais, soudain, une pensée lui traversa l’esprit, comme une giclée d’eau glacée. La terreur commença à s’insinuer en elle. Prenant une profonde inspiration, elle planta son regard dans celui de Zuhal. Tout à coup, elle y voyait clair.
— Tu es venu juste parce que tu avais envie de moi, c’est ça, Zuhal ? questionna-t-elle
Une fraction de seconde, il sembla décontenancé. Néanmoins, à la façon dont il haussa les épaules, Jasmine eut la certitude que ses pires craintes étaient fondées. Sauf que ce n’étaient peut-être pas les pires… 
— Tu…  tu avais juste besoin de relâcher un peu la pression, poursuivit-elle d’une voix hésitante, en t’accordant une relation sexuelle sans complications. C’est tout, non ? Un moment de détente, avant de retourner te mettre en quête de l’épouse adéquate… 
Par courtoisie, Zuhal afficha une mine confuse, qui ne tarda pas à être remplacée par une expression arrogante.
— À quoi t’attendais-tu, Jasmine ? murmura-t-il. À ce que je présente à mon peuple une divorcée d’origine étrangère ? Nous savons, l’un comme l’autre, que cela n’arrivera jamais. Tout comme nous ne pouvons ignorer que cette incroyable alchimie, entre nous, est aussi incandescente que par le passé. De ce côté-là, rien n’a changé. Je te désire toujours autant. À tel point que je pourrais me consumer sur place. Et c’est pareil pour toi. Il suffit que je te touche pour que tu reprennes vie, pas vrai ? Tout ton corps me réclame avec la même fougue qu’autrefois. Alors, pourquoi devrions-nous gâcher cela ?
Plantant un regard de braise dans celui de Jasmine, il marqua une pause, puis reprit d’une voix aussi sensuelle qu’une caresse :
— Pourquoi ne pas céder à l’envie qui nous taraude, autant toi que moi, et faire l’amour une dernière et merveilleuse fois ?
Hébétée, Jasmine ne savait comment réagir face à la suffisance de ce discours. Le comportement de Zuhal était la preuve manifeste qu’elle avait eu raison de prendre les douloureuses décisions auxquelles elle s’était contrainte.
Elle était à deux doigts de lui faire remarquer que ce qu’il avait à l’esprit ne correspondait en aucun cas aux termes « faire l’amour », lorsqu’un petit bruit se fit entendre. Un faible gémissement qui changeait radicalement la donne.
En s’écartant de Zuhal – sans trop de précipitation pour ne pas éveiller ses soupçons — , Jasmine espéra que Darius faisait seulement un rêve, et qu’il se rendormirait.
Malheureusement, ses espoirs ne tardèrent pas à se révéler vains. Les plaintes s’intensifièrent, pour finir par se transformer en un hurlement de colère strident. L’expression de Zuhal se modifia du tout au tout. Les prunelles de jais s’étrécirent, et un regard perçant l’obligea à baisser la tête, de peur que les larmes qui lui montaient aux yeux ne la trahissent.
Dans l’affolement, elle essaya d’imaginer diverses explications à ce qu’ils venaient d’entendre. Parviendrait-elle à convaincre Zuhal que ce n’était que le cri d’un oiseau dans la haie du jardin ? Un faisan, peut-être… 
— Qu’est-ce que c’est que ce bruit, Jazz ? interrogea Zuhal sur un ton qui ne présageait rien de bon.
Elle eut alors la certitude que les dés étaient jetés. Qu’il ne servait à rien de prétendre qu’elle ne faisait que garder le bébé d’une amie. Le temps était venu pour elle d’abattre ses cartes. Et n’était-ce pas ce dont elle avait inconsciemment envie, depuis longtemps ?
— Eh bien, Jazz, j’attends une réponse, insista Zuhal d’une voix encore plus sombre, où s’insinuait maintenant une forme de menace.
Lentement, Jasmine releva la tête, pour soutenir le regard accusateur. Ce qu’elle était sur le point de dire bouleverserait totalement son univers, elle n’en doutait pas.
— C’est mon enfant, souffla-t-elle. Ou, plutôt, le nôtre. Tu as un fils, Zuhal. Il s’appelle Darius.
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Le secret de Jasmine

Jasmine s’est donnée corps et ame a Zuhal el-Haidar,
prince du Razrastan. Mais elle a di se résoudre a une
séparation inévitable et fuir le royaume... Aussi, lorsqu’elle
découvre le cheikh sur le pas de sa porte, dix-huit mois
plus tard, les questions affluent. Comment I'a-t-il retrouvée ? Et
pourquoi ? Surtout que leurs retrouvailles sont interrompues
par Darius, le petit garcon de Jasmine. L'enfant de Zuhal...

OLIVIA GATES

La maitresse des sables

Depuis qu’Amjad Aal Shalaan, héritier du tréne du Zohayd,
lui a sauvé la vie, Maram réve de s'unir a lui. Hélas, le
« Prince Fou » ne lui a jamais manifesté le moindre intérét.
Mais lors d’une terrible tempéte de sable, ils se retrouvent
en téte a téte dans un refuge au milieu des dunes. Dans
ce lieu isolé, empreint de la chaleur du désert, Maram
sent |'espoir la gagner. Se pourrait-il qu’elle ait enfin la
chance de conquérir I'hnomme qu’elle aime ?
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